Exemple de dissertation explicative

Le Père Goriot, p. 21 de l’anthologie

Énoncé :
Montrez que l’extrait du roman Le Père Goriot appartient au réalisme. 

	Directives :
Dans le texte ci-dessous, identifiez les parties suivantes : 

Dans l’introduction : Sujet amené, sujet posé, sujet divisé.

Dans le développement : Idées principales (2), idées secondaires (4), idées illustrées (4), fermeture (2), transition (1).

Dans la conclusion : Rappel du sujet, synthèse, ouverture.


Au XIXe siècle, plusieurs auteurs se donnent comme objectif de reproduire fidèlement, sans l’embellir, la réalité banale et quotidienne des gens des milieux populaires. C’est le cas entre autres d’Honoré de Balzac, qui, avec son vaste projet, La Comédie humaine, souhaite décrire et analyser la réalité sociale de 1789 à 1847. Dans l’un des 90 romans de La Comédie humaine intitulé Le Père Goriot (1834-1835), Balzac présente un homme qui vit dans la misère à cause de l’ingratitude de ses filles. L’extrait « Toute sa personne explique la pension », tiré du roman Le Père Goriot, appartient au courant réaliste par la description des lieux et des personnages. En effet, Balzac fait preuve d’une grande fidélité au réel dans sa description du salon et de la salle à manger où doit loger le père Goriot et dans la description physique et morale de Mme Vauquer, la propriétaire de cette pension.
Dans cet extrait du roman Le Père Goriot, Balzac décrit les lieux d’une manière réaliste. D’abord, dans la description du salon, Balzac ne cherche pas à idéaliser le cadre de l’action, mais bien à présenter une image réelle et complète de l’endroit sordide où doit loger le père Goriot. Pour donner l’illusion du vrai, Balzac effectue de nombreuses descriptions qui sollicitent plusieurs des sens du lecteur. Par exemple, dès les premières lignes, l’auteur indique que cette pièce « exhale une odeur sans nom […] l’odeur de pension. Elle sent le renfermé, le moisi, le rance ; elle donne froid, elle est humide au nez, elle pénètre les vêtements ; elle a le goût d’une salle où l’on a diné ; elle pue le service, l’office, l’hospice ». (Lignes 5 à 9). Les mots associés au champ lexical de l’odorat permettent au lecteur d’imaginer l’odeur qui prend au nez dès qu’on pénètre dans cette pièce. Cette odeur semble si puissante qu’elle affecte même le toucher et le goût. D’autre part, la description de la salle à manger est tout aussi réaliste que l’était celle du salon. Balzac n’essaie pas d’embellir les lieux, mais bien de représenter objectivement l’intérieur d’une maison mal entretenue. Comme pour le salon, le narrateur utilise de nombreux termes dépréciatifs pour qualifier la salle à manger, où tout semble vraiment dégoûtant : « vous trouveriez […] [de]  la crasse », […] [des]  buffets gluants  et […] [des]  gravures exécrables qui ôtent l’appétit […] Vous y verriez […] ». (Lignes 14 à 27) Le fait que l’auteur interpelle directement le lecteur par l’utilisation du pronom « vous » et qu’il emploie le conditionnel vient renforcer l’effet de réel. En effet, le narrateur veut donner l’impression que ce qu’il décrit est vérifiable, donc vrai.  Ainsi, par une description très réaliste du salon et de la salle à manger, Balzac peint un tableau négatif de la pension Vauquer, tableau que vient compléter la description de sa propriétaire, Mme Vauquer.

En effet, cet extrait du roman de Balzac dresse un portrait réaliste de cette femme, une anti-héroïne qui présente de nombreux défauts. D’abord, la description physique de Mme Vauquer  permet au lecteur d’en avoir une image précise. En plus de ne pas avoir été gâtée par la nature, l’apparence générale de Mme Vauquer laisse à désirer : ses vêtements sont en mauvais état et son attitude est négligée. En effet, ses « faux cheveux [sont] mal mis, elle marche en traînassant ses pantoufles grimacées […] [s]on jupon […] dépasse sa première jupe […] dont la ouate s’échappe par les fentes de l’étoffe lézardée » (lignes 53-70) Les adjectifs et les verbes utilisés par l’auteur illustrent le laisser-aller de cette femme dont l’apparence physique semble aller à merveille avec l’état pitoyable de la pension qu’elle dirige. Cette harmonie avec l’affreuse pension ne se limite pas à l’aspect physique de Mme Vauquer, mais se reflète également sur son attitude morale.  En effet, alors qu’on décrivait la pension Vauquer comme étant un endroit sale, crasseux et repoussant, la description morale de Mme Vauquer vient compléter le tableau. L’auteur affirme que « toute sa personne explique la pension, comme la pension implique sa personne ». (Lignes 63-54) Ce chiasme met l’accent sur le fait que Mme Vauquer est personnellement responsable de l’état de sa pension. D’autre part, malgré l’état décrépi des lieux,  elle semble y être parfaitement à l’aise. Elle y « respire l’air chaudement fétide sans en être écœurée » (Lignes 62-63) et semble « en harmonie avec cette salle où suinte le malheur ». (Lignes 60-61) Bref, par cette description physique et morale réaliste de la propriétaire de la pension, Balzac démontre l’influence d’un lieu sur un individu et l’influence d’un individu sur un lieu.
Bref, cet extrait du roman Le Père Goriot appartient bel et bien au courant réaliste. En effet, l’auteur n’épargne aucun détail pour permettre au lecteur d’imaginer avec fidélité le salon et la salle à manger de la pension Vauquer. De plus, il démontre un même souci de réalisme dans le portrait physique et moral peu reluisant qu’il dresse de la propriétaire de l’établissement. Cet extrait est vraiment représentatif de son époque puisque Balzac, tout comme Maupassant et Flaubert, d’autres écrivains réalistes, décrivait abondamment l’intérieur modeste des maisons des ouvriers afin de dénoncer les inégalités sociales qui existaient à l’époque.
